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La place de l'adverbe francais

H. Weinrich1 attribue ä l'adverbe antepos6 au mot sur lequel il porte la valeur d'un
morpheme, et ä l'adverbe postpose la valeur d'un lexeme. Si les adverbes quantitatifs
se laissent difficilement postposer et s'il est plausible de leur preter une vocation
morphematique, comment soutenir en revanche que l'adverbe fonctionne comme
morpheme dans:

- les sommes indüment percues,

- un professeur politiquement debile,

- une conduite juridiquement acceptable mais moralement reprehensible.
Nous preferons proposer la description suivante: l'adverbe est antepos6 ä sa base

d'incidence quand il contribue ä la definition d'une propriete - il est postpose quand,
ä lui seul, il fait office de predicat actuellement asserte. Ainsi, «il est insolemment

respectueux» pose l'appartenance du sujet ä la classe d'intersection des insolents et
des respectueux. Par contre, «il est respectueux insolemment» a pour sujet logique
«son respect», dont on dit qu'il est insolent. Dans les deux cas, la predication ne
s'effectue pas entre les memes unites. Dans le premier cas, l'adverbe contribue ä

definir le predicat, dans le second, il en epuise le sens.

On raconte que le Tribunal revolutionnaire fit comparaitre un jour, au plus fort
de la Terreur, une ci-devant sourde comme un pot: nul moyen de l'interroger. Alors
Fouquier-Tinville lance au greffier: «Mettez qu'elle a conspire sourdement.» Le fait
de la conspiration etant etabli a priori, sans qu'une verification soit necessaire, il fait
office de sujet logique. II reste simplement, pour que les ecritures soient en ordre, ä

qualifier le mode de conspiration dont la ci-devant se serait rendue coupable. En
disant «sourdement conspire», au contraire, le pourvoyeur de Fechafaud aurait
enonce une proposition dont le sujet logique eüt ete l'accusee.

On observe un phenomene du meme ordre, quoiqu'avec une moindre frequence
dans le cas de l'adjectif: «C'est un roman delicieux» equivaut ä «Ce roman est

delicieux», ou, plus precisement, «Considere comme roman, cet ouvrage est delicieux.»
La difference qui distingue le comportement topologique de l'adverbe de celui de

l'adjectif, c'est que pour ce dernier, quand il est postpose, la predication n'est qu'un
emploi parmi d'autres, au lieu que pour l'adverbe, c'est le seul emploi possible.

On explique ainsi ce que les grammairiens ont constate de longue date sous la
denomination malheureuse d'effet expressif de la postposition adverbiale (Wagner
et Pinchon, le ed., § 383ss.). II est clair que si l'adverbe epuise le sens du predicat,

1 Zur Stellung des Adverbs in der französischen Sprache, in: Serta Romanica. Festschrift für Gerhard
Rohlfs zum 75. Geburtstag, Tübingen 1968, p. 59-72.
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il acquiert au sein de la proposition un poids superieur ä celui qui serait le sien s'il
se contentait de contribuer ä la definition du predicat.

Comment se fait-il que cet effet ait ete abandonne ä la stylistique et qu'on n'ait pas
recherche' ses conditions de possibilite en syntaxe La raison de cette meprise est ä

chercher sans doute dans le caractere episodique de l'effet expressif. Du moment qu'il
ne survenait pas de facon systematique, on s'est dit qu'il echappait ä la syntaxe. II
y a certes un certain nombre d'adverbes postposes qui ne presentent aucune expressi-
vite. Sent-on plus d'emotion dans «On a festoye copieusement» que dans «On a

copieusement festoye»? Le rendement de ces deux enonces est peu different. Mais
seule la syntaxe peut expliquer la sterilite frequente de la postposition. II y a des cas,

en effet, oü il importe peu que l'adverbe constitue ä lui seul le contenu du predicat
ou se contente au contraire de contribuer ä l'alimenter. Peu importe par exemple qu'on
dise de la bombance qu'elle fut copieuse, ou des convives qu'ils ont mange comme

quatre. Mais il y a plus. L'effet logique de la postposition n'est possible que dans les

propositions ä trois membres (si elles sont articulees autour d'un verbe de plein
exercice) ou ä quatre membres (si elles presentent un attribut avec copule). II se dissipe

quand le nombre des membres depasse ce seuil. Ainsi, l'adverbe n'epuise pas le
predicat dans «On a commente abondamment ce texte». II l'epuise, en revanche, dans

«On a commente ce texte abondamment». Ces observations prouvent que le complexe
verbe-complement objet direct presente un haut degre de cohesion et que l'insertion
d'un adverbe entre les deux elements de ce complexe a pour effet son absorption par le

verbe, et, par voie de consequence, son inaptitude ä epuiser le contenu du predicat.
Si on repugne ä parier d'absorption de l'adverbe par le verbe, on peut dire que dans

la Variante «On a commente abondamment ce texte», l'adverbe contribue ä definir
le predicat en modifiant le complexe «commente ce texte».

H. Weinrich croit necessaire d'invoquer Fantithese lexeme-morpheme pour rendre

compte de l'effet de cet exemple de Camus: «Je les m6prisais de tant pouvoir et d'oser
si peu». II soutient que la postposition a pour vertu d'öter ä «si peu» sa valeur
quantitative (donc sa qualite de morpheme) et de lui donner par lä meme «die volle
semantische Kraft eines Wortes, das die ganze Verachtung des geschundenen Erzählers
in Camus' Novelle Le Renegat tragen kann»2. Or, n'y a-t-il pas un paradoxe ä affirmer

que «si peu» puisse jamais cesser d'etre un terme de degre? On peut expliquer
1'effet de style sans renoncer ä conserver ä cet adverbe sa valeur quantitative. II suffit
de voir qu'il definit ä lui seul le predicat applique au sujet logique suggere par «oser».
«Tant pouvoir» est un seul et unique concept. «Oser si peu» est une proposition, oü
l'audace est sujet. Le terme quantitatif, n'etant plus dilue, acquiert un autre poids.

Si les termes de degre sont souvent rebelles ä la postposition, c'est qu'il n'est
generalement pas rentable de les utiliser comme predicats de plein exercice. Leur utilisa-

2 Weinrich, op. cit., p. 71.
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tion la plus frequente est l'emploi intensif auquel la langue scientifique repugne. On

ne trouvera guere considerablement, eminemment, tres, dans un texte de science exp6-
rimentale. N'ajoutant rien au contenu objectif du message, ils ne sauraient etre

prediques.
A l'inverse, il suffira que tel adverbe soit antepose pour qu'il soit attire dans la

categorie des impredicables et perde son sens d'origine. «II est genöreux autrement»
equivaut ä «Sa gen6rosite est d'un autre style». «II est autrement genereux», par
contre, signifie «il est plus gönereux». Les adverbes quantitatifs sont, de tous les

adverbes, ceux pour qui la precession est la position la plus attendue: ils sont aussi

le moins predicables. D'oü l'attraction qu'ils exercent sur tout adverbe antepose,

pour peu que son sens s'y prete (nous avons bien ri nous avons beaucoup ri).
D'autres adverbes ont pour vocation soit d'etre prediques, soit de definir l'univers

de discours ä Tinterieur duquel la proposition demande ä etre evaluee en termes de

valeur de verit6. Ce sont les adverbes spatio-temporels nynegocentriques (ici, lä,
demain). S'ils peuvent etre anteposes ä l'adjectif, ils ne peuvent l'etre au verbum finitum.
On ne saurait dire «Pierre s'est ici assoupi». Les choix possibles sont resumes par la
formule: «(ici,) Pierre ici,) s'est assoupi ici).» La postposition au verbum finitum,
sans marque de discontinuite prosodique, donne ä l'adverbe, comme d'habitude, le

monopole de la predication; le sens est alors: le lieu oü Pierre s'est assoupi, le voiei.

L'anteposition, en revanche, est un fait nouveau par rapport ä ceux que nous avons
etudies: eile ne se definit plus par rapport au verbe; ce n'est meme plus une
anteposition. Dans «Pierre, ici, s'est assoupi», l'adverbe subit un traitement comparable
ä celui du sujet, comme le prouve le parallelisme des deux courbes intonatoires, mon-
tantes toutes les deux. L'arrangement «Pierre, hier» double la duree de l'arceau
ascendant3 et associe de ce fait le sujet «Pierre» ä la definition de l'univers de discours,
alors que ce dernier dans «Hier, Pierre», est uniquement defini par l'adverbe.

La determination du point de reference par rapport auquel se definit la position
est donc, on l'a vu ä propos des rapports du sujet et de l'adverbe dans «Pierre, hier»,
un eiement essentiel d'une description du comportement positionnel de l'adverbe.

Ainsi, des unites qui portent de Tinterieur sur la proposition doivent, si possible,
embrasser Tauxiliaire considere comme nceud de phrase; et, quand la circumposition
est impossible (cas de l'adverbe non compose), le suivre, car c'est le seul moyen
d'obtenir Tadherence souhaitee: «Je n'ai pas dit, rien vu, jamais pense.» «J'ai
souvent, parfois, toujours, rarement, observe», oü l'adverbe, indiquant la frequence des

oecurrences qui rendent vraie la proposition, porte sur celle-ci de Tinterieur au meme
titre que le quantificateur universel «tous», et le quantificateur existentiel «certains».
Cette relation d'int6riorite\ dont le rdsultat est la naissanee d'une nouvelle proposition,

est ä distinguer de la relation d'exteriorite qui associe la proposition ä l'univers

3 F. Deloffre, La phrase frangaise, Paris 1967.
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de discours pour lequel eile vaut: la mise en rapport d'une proposition et d'un univers
de discours ne cree pas une autre proposition. Soit la sentence: «dans la nuit, tous les

chats sont gris». La proposition, c'est «tous les chats sont gris» et le circonstant
definit l'univers de discours dans lequel eile est proposee ä notre accord.

Rechercheront egalement Tadherence maximum ä la forme conjuguee du verbe,
mais cette fois comme siege de Tassertion, les adverbes qui nuancent cette derniere

ou la commentent (necessairement, peut-etre, malheureusement): «On Ta sans doute

assassine»; «il est effectivement disparu». Sur ce point, les linguistes ont ä apprendre
des formulations de la logique: «Lorsque, dans une proposition, le verbe qui porte
Tassertion, au lieu d'etre pose simplement, est «modifie» par un adverbe, de sorte

que Tassertion se trouve transportee en quelque sorte sur l'adverbe, une teile

proposition est dite modale»4.
Le meme comportement s'observe pour les adverbes qui justifient Tassertion en la

reliant ä ce qui precede («ses bottes sont lä, il n'est donc pas parti») ou, au contraire,
qui la presentent comme injustifiee en premiere analyse (cependant, toutefois, pourtant).
Dans tous ces cas, la forme conjuguee, Tauxiliaire, attire l'adverbe en tant qu'elle
Supporte la force assertorique. Quand je veux souligner Tassertion, je tonifie Tauxiliaire:

«il est (bei et bien) parti». C'est d'autant plus significatif que la charge semantique

de Tauxiliaire est faible.
Bien differente est la base d'incidence specifique de encore, bientöt, alors, ensuite,

dejä, aussitöt. Ces adverbes definissent leur position par rapport au groupe auxi-
liaire-auxilie. S'ils s'inserent au coeur de ce groupe, c'est que leur fonction est de

preciser le morpheme de temps. Comme celui-ci, la plupart sont generalement impre-
dicables, et certains le sont meme absolument (encore, dejä). Comme celui-ci5 encore,
leur information chronologique est relative ä un repere variable au lieu que demain

se repere directement au locuteur. Weinrich ne cite pas cette categorie d'adverbes; en

revanche, il propose le schema «specifiant de morpheme temporel» pour ici, y, demain,
etc. Cette interpretation nous parait impossible pour trois raisons. D'abord, cette
classe d'adverbe comporte des locatifs et des directionnels. Ensuite, ils sont tous pre-
dicables, et d'un sens plus precis, moins morphematique que ceux de la categorie

que nous proposons pour cet emploi. Enfin l'isolement intonatoire confere ä ces

4 R. Blanche, Introduction ä la logique contemporaine, Paris 21957, p. 84-86. Les adverbes en

rapport avec Tassertion peuvent s'initialiser: «vraisemblablement (heureusement, donc), il reussira».
Leur Statut n'est alors plus le meme. Ainsi que le prouve leur intonation montante, ils contribuent,
dans cette position, ä definir l'univers de discours, et leur rapport ä la proposition est d'exteriorite.
Toute autre est l'explication que requiert l'initialisation de «toujours »et «jamais», dont l'intonation
ä l'initiale est descendante, predicative («Jamais je ne vous ai dit ca»). Leur caractere categorique
explique surement ce fait de syntaxe expressive, car «parfois» et «souvent» peuvent tenir la premiere
place avec une intonation montante. Leur Statut est alors le meme que celui de «vraisemblablement»
initial.

5 E. Faucher, Une lecture monosemique des temps frangais, Etudes de linguistique appliquee 5
(1967), 52.
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adverbes un Statut extra-propositionnel qui les rend impropres ä etre compris comme
une expansiön directe du morpheme de temps.

Enfin des adverbes comme bien et beaucoup definissent leur position par rapport ä

Tauxili6. Ils s'associent ä lui pour definir le predicat. De meme les adverbes de point
de vue: «II est politiquement debile», «il s'est politiquement suicide».

H. Weinrich se demande pourquoi l'adverbe est plus volontiers antepose ä l'adjectif
qu'ä la forme conjuguee du verbe et tire ingenieusement argument de cette disparite

pour confirmer son hypothese sur la valeur morphematique de Tanteposition. L'obser-
vation de depart nous parait toutefois appeler une description plus precise. L'adverbe
n'est jamais ant£posable ä la forme conjuguee. L'impossibilite absolue de «Pierre

beaucoup travaille» est eloquente. Les contre-exemples qui viennent tout de suite
ä l'esprit ne relevent pas de Tanteposition. Dans «Pierre, demain, mangera sa soupe»,
demain presente la meme courbe intonatoire que Pierre et concourt ä Taccomplisse-
ment de la meme fonction; sa position se definit non par rapport ä Taval mais par
rapport ä Tamont. Le champ qui precede immediatement la forme conjuguee du verbe

est reserve aux morphemes de la conjugaison objective (le, lui, y, en), puis au premier
eiement du morpheme de negation, et enfin au morpheme de conjugaison subjective.
Ce bloc est compact et sans fissure. Sa frontiere amont est une frontiere de proposition,

en sorte que tout eiement antdrieur ä ce bloc est compris comme extraproposi-
tionnel. Pour bien apprecier «Pierre, aujourd'hui, detelle», il faut le mettre en rapport
avec la forme orale «Pierre, aujourd'hui, il detelle». Le champ immediatement
anterieur ä la forme conjuguee est elos vers Tamont par un il actuel ou virtuel. Tout
se passe comme si le sujet nominal n'etait que le specifiant d'un pronom qui est encore
0 en langue ecrite soignee, mais /i/ en langue parlee courante. Par consequent, lä
oü H. Weinrich voit une anteposition par rapport au verbe (Pierre, hier,) nous defi-
nissons la position par rapport au sujet d'une part (en vertu de l'intonation) et ä la

proposition d'autre part, en vertu du Statut propositionnel du groupe constitue par
la forme conjuguee et ses conjoints anterieurs. Des lors, il n'est pas necessaire de faire
intervenir Tantithese morpheme-lexeme pour expliquer l'absence de qualification
adverbiale devant les formes conjuguees du verbe: ces formes ne sont pas le point de

reference positionnelle.

Nancy Eugene Faucher
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